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L’actualité de l’Inde, fournie et complexe, ne cesse de nous interroger. Pays continent marqué par une diversité exceptionnelle, le géant indien voit son modèle de développement remis en cause par la crise du Covid. La plus grande démocratie du monde, fondée sur l’héritage laïque de Nehru et Gandhi, est remise en cause par le nationalisme hindou et, confrontée à une croissance économique fragile, elle doit à nouveau relever le défi de la pauvreté.


En abordant successivement les aspects politiques, économiques, sociétaux et géopolitiques de l’Inde, cet ouvrage accessible et précis donne des clés de lecture pour aborder le pays, non seulement à travers sa profondeur historique mais aussi à travers ses paradoxes contemporains : quel projet politique ? Quelles perspectives économiques ? Quelles évolutions sociétales ? Quelle place pour les religions ? Quelles ambitions internationales ? Une douzaine de cartes et d’infographies viennent étayer le propos.
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OLIVIER DA LAGE, journaliste à RFI, couvre les affaires internationales depuis quatre décennies. Spécialiste du golfe Persique où il a été correspondant au début des années 80 et auquel il a consacré de nombreux livres et articles, il a également publié plusieurs ouvrages sur l’Inde, un pays dans lequel il séjourne chaque année depuis près de vingt ans et dont il suit attentivement l’évolution politique et sociale.
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PIB : 2,66 trillions de $ (2020)


NATURE DU RÉGIME : République fédérale


CHEF D’ÉTAT : Droupadi Murmu


CHEF DU GOUVERNEMENT : Narendra Modi


PROCHAINES ÉLECTIONS NATIONALES : élections législatives d’avril-mai 2024


SUPERFICIE : 3,287 millions de km2


POPULATION : 1,4 milliard (estimation 2022)


CAPITALE : New Delhi







ÉCONOMIE ET COMMERCE
















	MONNAIE

	roupie






	 






	PART DU PIB MONDIAL (EN PPA)

	7,04 % (2020)






	 






	PIB/HAB

	1 928 $ (2020)






	 






	PIB/HAB. EN PPA

	17 131 $ (2020)






	 






	CROISSANCE ANNUELLE MOYENNE 2010-2020

	5,39 %






	 






	CROISSANCE EN 2020

	-7,3 %






	 






	CROISSANCE ANNÉE FISCALE 2021

	9,5 %






	 






	DETTE PUBLIQUE

	89,6 % du PIB (2020)






	 






	RÉSERVES OFFICIELLES

	595 954 m $ (6 mai 2022)






	 






	SOLDE BALANCE COURANTE ANNÉE FISCALE 2021-2022 (ESTIMATIONS)

	– 198,24 milliards $






	 






	EXPORTATIONS

	419,65 milliards $






	 






	IMPORTATIONS

	611,89 milliards $






	 






	TAUX DE CHÔMAGE

	8 % (2020)






	 






	TAUX DE CHÔMAGE DES JEUNES

	23,01 % (2019)
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Sources : Statista, Banque mondiale, FMI, Reserve Bank of India, Economic Times






SOCIÉTÉ
















	LANGUES OFFICIELLES


	hindi et anglais






	 






	LOCUTEURS
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[image: ] Hindi 43,63 %


[image: ] Bengali 8,03 %


[image: ] Marathi 8,03 %


[image: ] Télougou 6,70 %


[image: ] Tamoul 5,70 %


[image: ] Autres 29,08 % :


– Gujarati 4,58 %


– Ourdou 4,19 %


– Kannada 3,61 %


– Odia 3,10 %


– Malayalam 2,88 %


– Pendjabi 2,74 %


– Assamais 1,26 %


– Maithill 1,12 %


– Bhili/Bhilodi 0,86 %


– Santali 0,61 %


– Cachemiri 0,56 %


– Gondi 0,25 %


– Népalais 0,24 %


– Autres langues 3,08 %


Source : recensement de 20111









	RELIGIONS PRINCIPALES
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[image: ] Hindous 79,8%


[image: ] Musulmans 14,2 %


[image: ] Chrétiens 2,3 %


[image: ] Sikhs 1,72 %


[image: ] Bouddhistes 0,7 %


[image: ] Jaïns 0,37 %


[image: ] Autres 0,91 %









	 






	INDICE DE DÉVELOPPEMENT HUMAIN


	0,645 (131e rang mondial en 2019)






	 






	INDICE DE GINI


	82,3 (2020)






	 






	TAUX DE PAUVRETÉ


	37,20 % (2020)






	 






	ALPHABÉTISATION


	74 %






	 






	FEMMES AU PARLEMENT


	24,6 %






	 






	BUDGET ÉDUCATION


	3,4 % du PIB






	 






	DÉPENSES PUBLIQUES SANTÉ


	3,4 % du PIB






	 






	DÉPENSES DE DÉFENSE


	2,9 % du PIB (2020)






	 






	MÉDECINS POUR 1 000 HABITANTS


	0,9 (2019)






	 






	UTILISATEURS D’INTERNET


	50 % de la population (2020)






	 






	ABONNEMENTS TÉLÉPHONE MOBILE


	84 % (2020)






	 









DÉMOGRAPHIE
















	DENSITÉ


	464 hab/km2 (2020)






	 






	POPULATION URBAINE


	464 hab/km2 (2020)






	 






	VILLES DE PLUS DE 1 MILLION D’HABITANTS


	53






	 






	PARTS DES MOINS DE 15 ANS


	26,16 % (2020)






	 






	TAUX DE MORTALITÉ INFANTILE


	28,3 ‰ (2019)






	 






	TAUX DE NATALITÉ


	17,64 ‰ (2019)






	 






	TAUX DE MORTALITÉ


	7,27 ‰ (2019)






	 






	INDICE DE FÉCONDITÉ


	2,0 (NFHS-5, 2019-2021)






	 






	PART DES PLUS DE 65 ANS


	6,57 % (2020)






	 






	ESPÉRANCE DE VIE À LA NAISSANCE (AVANT COVID)

	69,66 (2019)






	 















Sources : Statista, Banque mondiale, FMI, Reserve Bank of India





1.En raison de la pandémie de Covid-19, le recensement décennal qui devait avoir lieu en 2021 n’a pas pu être organisé dans les temps.



Introduction


D’ici la fin de la décennie, l’Inde aura dépassé la Chine pour devenir le pays le plus peuplé de la planète.


Le Premier ministre Narendra Modi dispose d’un pouvoir dont aucun autre chef de gouvernement indien n’a bénéficié depuis Indira Gandhi dans les années 70. Son parti, le Bharatiya Janata Party (BJP, ou parti indien du peuple), dispose d’une majorité absolue à la Lok Sabha, la chambre basse du Parlement, depuis son arrivée au pouvoir, majorité encore renforcée depuis le scrutin de 2019. Cela lui permet ainsi de mettre en œuvre son programme sans avoir à faire de concessions à des alliés au sein d’une coalition. Cela lui confère aussi une capacité à transformer son pays, changement que celui-ci n’avait pas connue depuis longtemps.


La marche conquérante d’une Inde qui ambitionne de trouver la place qui lui revient dans le monde semblait inexorable sous la conduite d’un leader volontariste et déterminé à bouleverser l’héritage laissé par des décennies de gouvernements dirigés par le parti du Congrès contre lequel le BJP s’est patiemment construit avant de réussir, après plusieurs tentatives infructueuses ou trop brèves, à s’installer durablement au pouvoir.


Il faut se méfier des projections : dans le passé – et en fait dès l’accession à l’indépendance en 1947 –, il n’a pas manqué de prophètes de malheur pour prévoir soit la désagrégation de l’Union indienne, qui succomberait aux forces centrifuges qui la traversent, soit un coup d’État militaire à la manière du Pakistan. Tous se sont trompés et l’essor bien réel de l’Inde, y compris sur le plan économique depuis les réformes des années 90, leur apporte un démenti cinglant.


Cet essor, cependant, s’est heurté depuis quelques années à plusieurs obstacles intérieurs et extérieurs susceptibles d’interrompre sa course. La pandémie de Covid-19 qui a frappé le pays depuis 2020 a entraîné de nombreux décès et fait replonger dans la pauvreté de masse des dizaines de millions de foyers tandis que la faim faisait sa réapparition à une échelle inconnue depuis plusieurs décennies.


Sur le plan intérieur, le regain de violences intercommunautaires et politiques, largement le fait de nationalistes hindous enhardis par ce qu’ils perçoivent comme un soutien tacite, voire un encouragement des plus hautes autorités, a engendré depuis quelques années un climat de crainte parmi les minorités ethniques et religieuses ainsi que dans les médias, les ONG et l’opposition. La voie du nationalisme hindou défendue par Narendra Modi, plébiscitée par des centaines de millions d’électeurs qui retrouvent dans son discours la fierté d’être Indien et hindou laisse-t-elle une place à ceux, sans doute minoritaires mais très nombreux, qui se reconnaissent encore dans les principes laïques et pluralistes des pères fondateurs qui ont porté l’Inde indépendante sur les fonts baptismaux, notamment Jawaharlal Nehru, Vallabhbhai Patel et Bhimrao Ramji Ambedkar ? Dans cette Inde nationaliste hindoue, quel espace reste-t-il aux minorités religieuses, en particulier aux chrétiens et aux musulmans ?


Incontestablement, par sa taille, sa population, son économie, son influence politique et culturelle l’Inde est un géant. Mais un géant fragile.



Chapitre 1


Des Indes à l’Inde


Dans l’esprit de la plupart de nos contemporains, avant de devenir la puissance émergente dont on parle depuis environ deux décennies, l’Inde était l’archétype du pays du tiers-monde, pour ne pas dire du sous-développement, cumulant tous les handicaps de ce dernier : surpopulation, pauvreté et famine. Qui peut en effet imaginer qu’au XVIIe siècle, l’Inde et la Chine produisaient à elles seules les deux tiers des biens et services de la planète ? Un siècle plus tard, l’Inde représente encore le quart de la production mondiale1.


Encore faut-il s’entendre sur ce dont on parle : au cours du dernier millénaire, l’Inde, ou plutôt « les Indes », pour reprendre l’expression employée jusqu’au XXe siècle, ne se réduit pas au territoire de l’Union indienne postindépendance. Par « Inde », il faut comprendre cette dernière mais aussi le Pakistan, une partie de l’Afghanistan, le Bangladesh et, selon les époques, le Sri Lanka (Ceylan) et la Birmanie.


LES EMPIRES ANCIENS


On considère généralement que l’histoire de l’Inde – et des Indiens – débute avec la civilisation de la vallée de l’Indus, vers 3300 avant J.-C. qui s’éteint aux environs de 1300 avant J.-C. Comme son nom l’indique, elle se situe dans le bassin de l’Indus qui correspond, pour l’essentiel, à l’actuel Pakistan mais pour partie également au nord de l’Union indienne. Les Indiens contemporains la considèrent comme le berceau de leur civilisation. Caractéristique de l’âge de bronze, elle marque l’entrée du sous-continent dans la sédentarisation urbaine. Les villes emblématiques de la civilisation de l’Indus, Harappa ou Rakhigarhi par exemple, dénotent une planification urbaine sophistiquée, notamment pour le réseau hydraulique dans lequel les conduites d’adduction d’eau sont distinctes de celles dévolues à l’évacuation des eaux usées. L’apogée de la civilisation de la vallée de l’Indus se situe entre 2600 et 1900 avant notre ère.


Avant même la fin de la civilisation de la vallée de l’Indus débute l’ère védique vers 1500 avant J.-C., qui prend fin aux alentours de 600 avant J.-C. Elle tire son nom des Veda, un ensemble de textes religieux composés en sanskrit et transmis oralement, qui constituent le socle de ce qui deviendra ultérieurement l’hindouisme. Pour la plupart des historiens, la culture védique est indissociable des migrations de cavaliers nomades venus par vagues successives d’Asie centrale se sédentariser dans le nord du sous-continent indien dans la région de l’actuel Pendjab et plus généralement de la plaine indogangétique. Ces nomades se désignaient eux-mêmes comme Aryas (nobles) et sont à l’origine de ce qui deviendra la culture indo-européenne. Mais tous les historiens indiens ne partagent pas cette vision de l’Histoire. Certains contestent vigoureusement la « théorie de l’invasion aryenne » inventée, selon eux, par les colonisateurs européens pour dénier aux « Aryens » et à leur religion leurs origines proprement indiennes et assimiler l’hindouisme, religion née en Inde parmi des habitants originaires du sous-continent, aux religions importées ultérieurement de l’étranger comme le christianisme ou l’islam. Dans le climat de nationalisme religieux prévalant actuellement en Inde, la question de l’origine de la civilisation védique reste aujourd’hui hautement controversée.


Tout comme aux mêmes époques en Europe, l’histoire médiévale et moderne du sous-continent indien est marquée par les luttes entre royaumes guerroyant entre eux, l’émergence et le déclin d’empires aux contours variables dont les noms les plus évocateurs sont les dynasties Maurya et Gupta, l’empire des Pallava, l’empire Chola, le sultanat de Delhi, l’empire de Vijayanagar, l’empire moghol et la confédération marathe.


La dynastie Maurya


À son apogée, l’empire Maurya (322-185 avant J.-C.) s’étendait de l’Himalaya à l’Est aux montagnes de l’Hindu Kush au Nord (actuellement en Afghanistan) jusqu’à l’ouest et au sud de la péninsule indienne. Cet empire est fondé au IVe siècle avant J.-C. par Chandragupta Maurya, dont le conseiller n’était autre que Kautilya, également connu sous le nom de Chanakya ou par son surnom européen, le « Machiavel indien ». On lui doit un traité de gouvernement extrêmement complet, l’Arthashastra, encore fréquemment cité de nos jours. Hormis le fondateur de la dynastie, l’empereur Maurya le plus connu est Ashoka, converti au bouddhisme après avoir vaincu le royaume de Kalinga au terme d’une guerre particulièrement meurtrière (261 avant J.-C.). L’expansion du bouddhisme en Asie du Sud-Est est largement due à l’envoi de missionnaires bouddhistes par Ashoka.


La dynastie Gupta


La période de l’empire Gupta (environ 320-650 après J.-C.), qui, pour sa part domine le Nord et l’Est du sous-continent, a été marquée par le développement des arts et de la science.


La dynastie des Pallava


Du IVe au IXe siècle, parallèlement à celui des Gupta au Nord, l’empire des Pallava domine le Sud et encourage la diffusion du sanskrit, langue des écritures sacrées du brahmanisme, tout en bâtissant d’imposants temples hindous et des universités comme à Mamallapuram et Kanchipuram.


L’empire Chola


Les Chola, pour leur part, ont lancé leurs conquêtes en Extrême-Orient au cours du IXe siècle. Au seuil du premier millénaire, l’emprise de l’empire Chola s’étend sur tout le sud-est de la péninsule indienne, y compris l’île de Ceylan (actuel Sri Lanka), la Birmanie et le Vietnam jusqu’à la Malaisie et l’Indonésie où l’on trouve de nombreux vestiges de leur influence, notamment des temples hindous. L’empire des Chola était donc une puissance maritime à la fois militaire et commerciale, ce qui en fait une exception parmi les nombreux pouvoirs qui se sont succédé en Inde.


LE SULTANAT DE DELHI


La fin de la période médiévale est marquée par des tentatives répétées d’invasions musulmanes venues d’Asie centrale. La première à prendre pied dans la péninsule est une dynastie turco-afghane qui établit un royaume musulman de 1206 à 1526, le sultanat de Delhi d’abord dans le nord de l’Inde, puis dans la plus grande partie du sous-continent. Ce royaume met en place une administration dont la langue officielle est le persan tandis que se développe au sein de la population une lingua franca, langue mixte mêlant des termes d’origine sanskrite et persane, autrement dit un mélange de hindi et d’ourdou. La période est marquée à la fois par la destruction de nombreux temples hindous par les nouveaux maîtres du territoire et par une expansion économique considérable.


L’EMPIRE DE VIJAYANAGAR


Mais au sud-est de la péninsule indienne, le royaume de Vijayanagar (1336-1646) résiste à l’invasion musulmane et reconquiert progressivement tout le sud de l’Inde. Il est marqué par le développement des sciences, de la culture et de l’art et la construction de nombreux temples (comme ceux de Hampi, où se trouvait la capitale de l’empire).


L’EMPIRE MOGHOL


Avec les Moghols, l’Inde entre dans l’ère moderne. Comme leurs prédécesseurs du sultanat de Delhi, les fondateurs de la dynastie moghole sont des envahisseurs venus des steppes de l’Asie centrale en passant par l’Afghanistan et la fameuse passe de Khyber. Le fondateur de la dynastie, Babur, est un descendant de Tamerlan et de Gengis Khan qui écrase militairement le dernier souverain du sultanat de Delhi. Après quelques revers militaires face à des rivaux afghans, les Moghols consolident leur pouvoir lorsque le petit-fils de Babur, Akbar, écrase ses adversaires à Delhi en 1556. Akbar épouse une princesse rajpoute hindoue et encourage ses généraux à en faire autant, supprime la taxe frappant les non-musulmans et appelle auprès de lui des conseillers hindous et chrétiens. Vers 1600, la plus grande partie du sous-continent est gouvernée par les Moghols qui mettent en place une administration efficace et bâtissent de nombreux monuments, dont le plus connu est le Taj Mahal, érigé par l’empereur Shah Jahan en l’honneur de son épouse décédée. Les conquêtes territoriales se poursuivent sous les descendants d’Akbar, mais la rigueur de l’empereur Aurangzeb, au pouvoir de 1658 à 1707, qui tourne le dos à la tolérance religieuse mise en place du temps d’Akbar et poursuivie par ses successeurs, va susciter une vive opposition de ses sujets hindous, nettement majoritaires dans la population. C’est le début du déclin de l’empire moghol, qui toutefois survivra formellement jusqu’en 1857, sous la tutelle des Anglais.


LA RÉVOLTE MARATHE


Ce sont les Marathes qui portent les coups les plus durs aux Moghols. Leur révolte militaire contre l’empire moghol se renforce au fil des ans. Le royaume marathe est fondé en 1674 par Shivaji qui prend le titre d’Empereur (Chhatrapati). En 1737, un général marathe réussit à s’emparer de Delhi. Les marathes ont porté des coups très sévères à l’empire moghol mais aussi aux Anglais, qui consolidaient alors leur présence sur la plus grande partie de l’Inde. L’hostilité entre Aurangzeb et Shivaji est aujourd’hui fréquemment invoquée pour soutenir le caractère irréconciliable des musulmans et des hindous. Mais c’est omettre une donnée essentielle : en dépit de son intolérance religieuse, Aurangzeb s’appuyait sur des hauts fonctionnaires hindous tandis que, pour sa part, Shivaji comptait des officiers supérieurs musulmans dans son armée.


À l’exception de l’empire Maurya, aucun de ces empires n’a véritablement réussi à contrôler la totalité du sous-continent indien. Celui qui s’en est le plus approché, un millénaire plus tard, est l’empire moghol qui a fini par succomber sous les coups de boutoir, simultanés et successifs, de la révolte marathe et des Britanniques de la Compagnie des Indes orientales. In fine, ce sont les Anglais qui, les premiers, parviendront à dominer durablement l’ensemble de la péninsule indienne.


LA COLONISATION EUROPÉENNE ET LA DOMINATION BRITANNIQUE


À partir du XVIe siècle, de nouveaux acteurs venus d’Europe viennent disputer aux rois et aux empereurs indiens leurs territoires et leur influence. Au début, il s’agit d’aventures purement commerciales, mais elles ne le restent pas longtemps et se transforment en conquêtes militaires et politiques. À ce jeu de rivalités qui prolongent les luttes en Europe, les Anglais finissent par l’emporter.


La colonisation portugaise


En 1498, Vasco de Gama jette l’ancre face à Calicut, sur la côte de Malabar (actuel Kerala). Sa tentative de faire des affaires localement tourne court et il doit partir précipitamment, non sans laisser derrière lui une partie de l’expédition qui pose les bases d’une colonisation fortement teintée de prosélytisme religieux. Dès 1510, l’amiral Albuquerque crée la colonie de Goa. Entre 1531 et 1535, les armées portugaises s’emparent, plus au nord, de Daman, ainsi que de l’île de Salsette et d’un ensemble d’îles qui ne s’appellent pas encore Bombay. La conquête est ratifiée par un traité avec le sultan du Gujarat qui était jusqu’alors le maître des lieux. En 1661, Bombay, port en eau profonde à grande valeur stratégique, est cédée en dot à la Grande-Bretagne lorsque Catherine de Bragance épouse le roi Charles II d’Angleterre. Le Portugal conserve en revanche le territoire de Goa.


La colonisation néerlandaise


Vers la même époque, les Hollandais s’installent dans le Malabar (actuel Kerala) en 1595, à Surat (Gujarat) en 1616 et au Bengale en 1627. Mais ils ne parviennent pas à s’y installer durablement, leur influence décline au cours du XVIIIe siècle et ils finissent par céder leurs possessions aux Britanniques en 1795 afin d’éviter qu’elles ne tombent entre les mains des Français.


La colonisation française


Arrivés les derniers, les Français ne sont pas les moins actifs. La Compagnie française des Indes orientales est établie par Richelieu en 1664. Les missions maritimes françaises prennent position en différents points de la côte dans le Sud et à l’Est. Après l’arrivée du marquis Joseph François Dupleix en 1741, les ambitions commerciales font place à des visées militaires pour déloger les Anglais dont la tête de pont se trouve à Calcutta (Bengale). Passant des alliances avec des souverains locaux, les Français tentent de s’emparer de Calcutta mais sont sévèrement défaits à la bataille de Plassey en 1757 qui sonne définitivement le glas des ambitions françaises. Au terme des guerres napoléoniennes, la France conserve néanmoins cinq « comptoirs » commerciaux (Pondichéry, Yanaon, Karikal, Chandernagor et Mahé).


La colonisation britannique


La Compagnie britannique des Indes orientales (East India Company), établie en 1600, obtient en 1608 de l’empire moghol l’autorisation d’établir un comptoir commercial à Surat (Gujarat) et en 1612 au Bengale. En 1686, Calcutta, formée d’un assemblage de villages de pêcheurs, devient le siège indien de la Compagnie qui dispose également de têtes de pont à Bombay et Madras. Au fil des ans, la Compagnie des Indes acquiert un rôle de plus en plus politique et dispose même d’une armée. Après la victoire de Plassey contre les Français, son horizon semble sans limite : elle conclut des traités inégaux avec différents souverains locaux qui, tout en restant nominalement à la tête de leur royaume, concèdent à la Compagnie le droit de percevoir l’impôt foncier et d’administrer la justice. La Compagnie des Indes orientales gouverne en principe au nom de la couronne britannique mais, en pratique, ne rend pratiquement pas de comptes à Londres, sinon à ses actionnaires.


En 1857, les soldats et officiers indiens se révoltent contre leurs officiers supérieurs anglais qui ont voulu remplacer les anciens fusils par un nouveau dont les cartouches doivent être déchirées avec les dents : la rumeur qui se propage dans la troupe est que ces cartouches sont enduites de graisse animale, porc et vache, ce qui ulcère les soldats musulmans et hindous. Cette rébellion totalement inattendue prend de court les Anglais et menace leur pouvoir en Inde. Le soulèvement est écrasé sans pitié. Mais la frayeur éprouvée à Londres se traduit par le vote d’une loi retirant à la Compagnie tout rôle dans l’administration des Indes britanniques, désormais directement gouvernées par un vice-roi au nom de la Couronne britannique.


Les manuels scolaires occidentaux évoquent ce soulèvement sous le nom de « révolte des Cipayes » (sepoys, nom donné aux supplétifs indiens de l’armée des Indes). Mais pour les Indiens d’aujourd’hui, la mutinerie est en réalité la « Première guerre d’indépendance ».


Le renouveau indien et la marche vers l’indépendance


Désormais directement administrée par le gouvernement britannique, l’Inde est surnommée le « Joyau de la Couronne ». En 1876, le parlement décerne à la reine Victoria le titre d’impératrice des Indes. Sur place, les autorités coloniales investissent dans les infrastructures : chemins de fer, routes, canaux, ports et mettent en place une administration s’appuyant sur une élite indienne anglophone, mais tout en gardant une distance affirmée avec les autochtones et en veillant à les gouverner indirectement. Le souci de classer systématiquement les populations en fonction de ce qui les distingue, notamment par l’enseignement séparé de l’ourdou et du hindi, réveille les oppositions religieuses tandis que l’anglicisation de la culture suscite une renaissance culturelle indienne chez les hindous et chez les musulmans.


Des intellectuels comme les Bengalis Raja Ram Mohan Roy2 ou Rabindranath Tagore3 donnent une expression à cette affirmation nationale avant tout culturelle. Des associations hindoues se développent comme le Brahmo Samaj4, ou voient le jour comme l’Arya Samaj5. Avec la gestion directe par l’Angleterre, émerge un désir de reconnaissance parmi l’élite indienne. En 1885 est créé à Bombay le Congrès national indien, constitué essentiellement d’avocats prônant l’égalité des droits entre Anglais et Indiens. Il n’est alors pas question d’indépendance, mais le refus persistant des autorités de prêter attention à ces demandes entraîne une radicalisation du mouvement. Ce courant nationaliste au sein du Congrès est notamment représenté par Bal Gangadhar Tilak qui mobilise la population marathe de la région de Bombay autour d’un slogan : « l’autodétermination (swaraj) est mon droit de naissance et je l’obtiendrai ».


Lorsqu’en 1905, le vice-roi des Indes, Lord Curzon, décrète la partition du Bengale, l’onde de choc parcourt l’Inde tout entière et nourrit le sentiment nationaliste. Ce dernier s’exprime à travers le mouvement swadeshi qui boycotte les biens produits en Angleterre et incite à n’acheter que des productions locales, notamment les vêtements, afin d’affaiblir économiquement la Grande-Bretagne. À cette époque, un avocat indien expatrié en Afrique du Sud, Mohandas Karamchand Gandhi, publie en 1910 Hind Swaraj (« l’autonomie » – ou « l’autodétermination » – de l’Inde). Son retour en Inde en 1915, après vingt-et-un ans de séjour à l’étranger, permet au mouvement nationaliste de se doter d’un leader. Gandhi est déjà connu en Inde pour son combat contre la discrimination en Afrique du Sud et ses méthodes non-violentes.


En quelques années, il s’impose comme le chef pratiquement incontesté des nationalistes indiens et est désigné à la tête du Congrès en 1920. Il prône la non-violence comme mode d’action contre les Anglais, faisant de chaque séjour en prison un succès renforçant la mobilisation, recourant au jeûne pour faire céder l’adversaire (en veillant à ce que des journalistes étrangers témoignent de son combat). Sa détermination sans faille a raison de ses opposants, qu’il s’agisse du colonisateur qui ne sait plus que faire face à cette tactique inédite ou de ceux qui, au sein du Congrès, critiquent sa tactique. Toutefois, parmi ces derniers, un leader musulman, Mohammed Ali Jinnah, ne se laisse pas impressionner et, excédé, quitte le Congrès en 1920 afin de se consacrer exclusivement à la Ligue musulmane qu’il dirigeait déjà depuis 1913. Tandis que Gandhi et ses alliés cherchent à conduire progressivement l’Inde telle qu’elle existe vers l’indépendance, Jinnah renonce à l’exigence d’un électorat séparé pour revendiquer la création d’un État musulman, le Pakistan, séparé d’une Inde hindoue.


Le retentissement international des actions non-violentes lancées par Gandhi, comme la « marche du sel » (1930) et l’écho qu’elles rencontrent également au sein d’une partie de l’opinion britannique amènent le gouvernement à l’inviter à Londres en 1931. Gandhi ne cède sur rien et fait de sa visite un succès de relations publiques. Le Parlement britannique adopte en 1935 le Government of India Act, qui constitue un pas significatif en direction d’une autonomie constitutionnelle de l’Inde. Mais il n’est toujours pas question d’indépendance.


Lorsqu’éclate la Seconde Guerre mondiale, le Congrès se déclare prêt à donner son appui aux Alliés mais exige en échange l’engagement de la Couronne qu’elle accordera l’indépendance une fois la guerre terminée. L’intransigeance de Winston Churchill conduit Gandhi à lancer en août 1942 un mouvement de désobéissance civile d’ampleur inédite au mot d’ordre explicite : Quit India. Tous les dirigeants du Congrès sont immédiatement arrêtés ainsi que des dizaines de milliers de membres et de sympathisants. La décision de Londres de réserver presque toutes les récoltes aux soldats britanniques combattant les Japonais en Birmanie provoque en 1943 une famine qui fait entre trois et quatre millions de morts au Bengale. Ce désastre, que les Indiens contemporains considèrent comme un génocide dont Churchill porte la responsabilité directe, renforce la détermination des militants du Congrès à ne pas transiger sur l’indépendance.
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